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quelques instants avec toi et satisfaire à un besoin impérieux de
mon cœur. Tu le sais, Louis, j'ai pu quitter mon pays; j'ai pu,
avec la grâce de Dieu, abandonner mère, frères, parents; niais il ne
m'a pas été possible de me défaire de mon coeur, ni d'oublier ceux
qui me sont si chers. Je te l'ai peut-être déjà dit, ta conduite à
mon égard lorsque je suis parti du Canada n'a fait qu'accroître la
vive affection que je te portais et deux charmantes lettres sont
venues me dire bien clairement que l'absence ne diminue point les
sentiments.

Il me serait impossible, mon cher frère, de te dire combien tes
lettres me font plaisir. Quand on est à 700 lieues de ceux qu'on
aime, il est si doux d'en recevoir un mot; puis ces mots que tu m'a
adressés étaient si affectueux qu'ils ont fait battre mon cœur d'une
bien vive émotion. J'ai reçu vos premières lettres à la Prairie
du Cheval Blanc. C'était un dimanche au soir (22 mars), j'y
avais fait l'office ce jour-là et j'attendais au lendemain pour enter-
rer une vieille sauvagesse. J'étais parti le samedi après midi de
Saint-Boniface où on n'avait pas encore reçu de lettres et je devais
me rendre chez M. Belcourt pour y continuer l'étude de la langue
sauvage.

Déjà il était tard, l'isolement profond dans lequel je me trou-
vais, joint à l'attente des lettres et au souvenir du pays, tout cela
nie plongea dans une pénible rêverie. Sur ces entrefaites notre
maître d'école arrive; mes premiers mots furent ceux-ci: " Les
lettres sont-elles arrivées ? " " Oui," me dit-il, " et il y en a PI"-
sieurs pour vous." Je les reçus d'une main tremblante. Rentré
dans ma chambre, je nie mis à genoux pour remercier Dieu du bon-
heur qu'Il m'accordait et aussi pour me préparer à -tout événement·
(Quand on est loin on a bien des craintes). J'ouvris ensuite vo
lettres et je les lus avec un sentiment de plaisir que je ne saurais
t'exprimer, mais que tu sauras bien comprendre. Je vis sur la
tienne l'intérêt que tu me portes et les inquiétudes que te cause
ma position. Cher frère, ta tendresse pour moi te grossit mes mi-


